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LES TROIS JOURNEES. 
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Ce Recueil se vend aussi ^ 

A Besançon, chez M. Dei< , Libraire. 

Bordeaux y<>Bei^eret. .— H"*. Dutre^. 

Clermonl-FerraDd. Laadriot. 

Colmai' Pauuetîer. . 

£Yreux ........... Ancelle, 

Lille Vanackère. 

Limoges Barbou. 

riyoq .'. -, Majre. — Y'..Ban-iiud. 

^'Haîis ..,..,....,.. Palfraj. , 

Marseille . .4 Chardon. -^-Masrart. 

Meaux Dubois. 

MoDtaubaa Laforgue fils. 

Moulins . . . • Desroziers. 

Hanles M"". Itlalassis. 

Nerers Martin frëris, 

Nismes , Gaude. 

HoyOD Despalles. 

Bennes M"". Vatar. 

Bouen Benault. — Frère. 

Strasboui^ Fischer. — Treutel «tWorU. 

Tonloiue .... ; Sénac. 

Versailles . . . .' Auge. 

Et dans les principales villes de Francs, dm lespriBcipavi 
Libraires, 
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LES TROIS JOURNEES 

ou 

RECUEIL 

DES DISCOURS EN VERS 

adressés eut nom de la Garde Nationale Parisienne , 
les ta Avril , 3 Mai et 8 Juillet tStS, i%iy et i8i8 , 
au Roi , et àS. A. R. MoitaiBUR , 

Par M. ÂLISSAN DE Ghàzet, 

Chevalier de L'Ordre Royal de ]« Légion d' 



J'acquis , en pleurant son absence i 
Le droit de clianter loa retouTÉ 



Prîi : I fr. aS c. 



PARIS,' 

GUEFFIER, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, ÉDITEUR, 

RUE GUÉNÉGAUD , »'. 5l J 

Et chez le» principaax Libraires. 

1818. 
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PROPlUÉTE UE L'EDITEUR. 

Je déclare que je poursuivrai devant les tribunaux , confor- 
. mènent aux loii, toat contre£icleur ou débitant d'édîtJOK 
eoBlretaite. 
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AVIS DE L'EDITEUR. 



Nous croyons devoirplacer en têle (le ce Recaeil le 
romple qui ena été rcndudansle ^/oniteur/ il était 
impossible de faire ressortir les beautés poétiques 
de ces difTérens Ouvrages avec plus de discernement 
et de goût : des suffrages encore p]us précieux et 
plus îniposans sont consignés dans les notes. 

( Extrait du Moniteur, du y juillet t8i^.) 

■ De lom les sutears qnï , depuis le second retour du Roi , ont 
céléliré les grandes époques de Ja restauratioD , aucun n'avait 
acquis ce.droit honorable par des sacrifices plus nombreux et par 
mi dérouemeot plus pur que M. de Chazet : on se rappelle qua 

' pendant l'interrègne , le i6 juin , au moment oii le canon annonç^aït 
aux Parisiens les succès de l'usurpateur i. Charleroi, il eut le (fou- 
lage d'écrire , d'envoyer à tous les jouruaux, et de signer une leUre 
dans laquelle il rendait aux -vertus et aux malheurs de S. M. 
Louis XVIII un hommage public. Celte lettre eit un modélede 
noblesse , de force et de mesure ; c'est après l'aroir lue qu'un per- 
sonnage auguste dit : ■ Quoique les Ters lie M. de Cliazet soient 
> fort jolis , sa prose vaut encore mieux. » 

■ C'est de ses vers que nous avons à nous occuper aujoui'd'hui , 
et nous sommes heureux, après avoir loué l'auteur comme Fran- 
çais , de pouvoir le louer encore caiume poète : ses dtlTérens hom- 
mages nous ont paru offrir des beautés de plusieurs genres, et nous 
ne serons pas embarrassé des preuves. Aime-t-on les comparaisona 
Sues, jiKles, et rendues aT«c autant de précisioD queda clarté, •■ 
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peut lire les Ten suiniu ; rantear vent «prrmer que l'îuterrigii* 
a pu indiquer queli étaient les Téritables amis du Koi, 



Au lein des tempêtes nouvelles , 

Et Us ingrats et les fidèles 

Se sont déToilës i vos yeux. 

Entrons dans ce laboratoire 
Oii la chimie attise ses fourneaux , 

Pai:.le creuset épurataire 
L'or fin est il l'insEBDl séparé de l'or faux ; 
Ainsi , par une épeuve i-Ia-fois prompte etiilrr. 

Le malheui' priva l'imposture 

D'un masque de fidélité , 
Et la vertu sertit plus brillante et plu pure 

Du creuset de l'adversité. 

■ Ceux qui préfèrent le langage ia sentiment embelli des ptm 
douces couleurs de la poésie , pourront se satisfaire en lisant en 
e du 3 mai. 



Pournous votre malheur ne fat pas uue épreuve. 

Lorsque le ciel nous a donné 

tJn monarque clément et sage. 
J\ est bien plus chéri s'il est infortuné. 
Il peut se voir contraint de céder k l'orage. 

Mais il n'est jamais détrôné. 
H commande de loin , il règne en son absence : 

On l'aime , et c'est 1& sa puissance. 
Ainsi , dans votre exil vous emportiez nos vieux ; 

Voilà les cœurs fi-ançais; Sire, toîU les nôtres ! 

Pardonnez si des pleurs s'échappent de nos yeux : 

Ce sont des pleurs d'amour Sous votre règne henremc 

On n'en répandra jamais d'aotres. 

~ « Il fallait des couleurs plus fortes et un pinceau plus vigoureux 
pour retracer les malheurs de Tusurpation : l'auteur a montré dan* 
•e tableau un Ulent «ncon-plas renwrquabte , et rien ne noua 
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iemble plus poétique et plus majeslueu» que ce délwi de rAoni- 
TGTaaire du 8 juillet : 

Je te salue, ô jour trois fois (leureux ! 

Gage brillant du bonheur de*la France , 

Tu seraj celéhsi par nos derniers neveux 

Cdmnie le jour de délivrance. 
L'utile souvenir de tous les maui soufTerta 
Seul pourra désormais en éloigner Tatteinte ; 
Le destin , en brisant nos fers , 
Eipris nous en laissa l'empreinte. . 
Le temps sembla s'errêter dans son cours, 
Et,sanspilié pournos douleurs mortelles , 
ïïe garda que sa faulx et déposa ses aîlea 
Pendant le siècle des cent jours. 
» Aime-t-on les portraits ressemblai» , on sera charmé du mo- 
dèle que raulenr a cboisi ■■ \ 

C'est ce prince qui joint , simple et bon sans foibless» . . 
Une indulgence heureuse an plu* pur dévouement , 
La grâce à la délicatesse , 
£t l'hëroisme an sentiment; 
Fait pour oS'rir tous les modèles , 
Aux citoyens comme au» guerriers} 
Le plus loyal des chevaliers , 
Le premier des sujets fidèles. 
■ Deux qualités fwtrares distinguent lelalent de M. deCfaazet^ 
la première est dMnir la clarté du style » la finesse des pensées ; et 
lu seconde est de créer des expressions très-heureuses, qui ne sont 
pourtant point des néologismes , mais dont aucun auteur ne s tail 
servi avant lui ■ Capitule avec le bonheur; le liècle dei centjoun; 
fc4 couHi,an, du malheur , sont des hardiesses approuvées par l« 
goût ; ce sont des espèces de bonnes fortunes dont les muses s«it 
Irès-avares. ; 

» Hous n'entreprendrons pas de citer ici toutes les pensées ingé- 
nieuses et fines que l'on rencontre dans ces différens hommages : 
le recueil est pétillant d'esprit , mais de cet esprit si naturel , que 
le lecteur s'écrie : J'en. aUr^U ditautant. Il serait ensuite tout su.- 
pris de découvrir combien il faut de IravaU po-jr acquérir cet an- 
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d'atMBce ; c'eut U ce qoe BoileaD afi^elùt Jaû-e âigitiUMteài dea 
^ersjaciltt. H. deChazet, quî aTail depuis long- temps la. rdputa- 
tiaa d''uii homme de beaucoup d'eaprît , a pris , dans ces âerniËres 
productions , im TOt encore pjus^élevri ; chargé d'exprimer au Roi 
et à S. A<H< MmsiEin 'es sentimemde la gardé ntitioDale , cette 
noble mission a enflamma son tèle et augmenK ses fo^e» : il « 
(chose Inen rare) obtenu , ou plutôt forcé te suffrage des poètes »es 
^■nnles ; ^ loin d'avoir à redouter le sort de cet auteur i i}uî Tim 
disait t 

Chantez la cîrcons^ee et mottres a*ee cU« , 

il a trouva dans ses Anoiversaires Toccasion de développer ses 
taleni > et il ■ fait dQ ces à-propos de vérilables titres littéraires, s 
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Anniversaire du 12 avril 181 4- f'* 
A S. A. R. MONSIEUR. 

AvR"' DOU6 ramenant l*agrêable tableaa 

De la jeunesse de l'année. 
Au bienfait du Frintems joint un bienfait noarean, 
Et oous ramène aussi celle heureuse journée , 
Oii , faisant succéder le bonheur à l'effroi > 

£t le pUIsir à la souffrance , 
Paris , en retrouvant et la paiï el son Roi , 

Revit le noble fils de France, (j) 
De ce beau jour, qui n'eût pas dû fîair, 

O Muse ! retrace l'image. 
Des biens qu'on a goûtés on ressaisit l'oiags 

Par le charme du souvenir, 
Et peindre le bonheur, c'est encore en joair. 
Déjà nos citoyens, entratués par leur zèle 

Jusques aux plaines de Lîvn , 

Du fière de leur Roi chéri 

Cherchent la bannière immortelle. 
D'Artois paraît.... On n'entend plus qu'an cri : 

F^ive le Mpi /.... C'est un délire 
Qui se propage à l'aspect d'un Bourbok. 

Od pleure, on regarde, on admire 

Son air à U-fois noble e% bon. 



bï Google 



(■o) 

Quelle allégresse était la nôtre ! 

De Louis, heureux précurseur, 

Quand TOUS nous donniez un bonheur. 

Vous nous en promettiez un autre : 

Plus empressé que circonspect, 
Auprès de vous cliacun veut trouver place. 

On TOUS entoure, on toos embrasse : 

L'excès d'amour nait sa respect. 
Votre accueil nous séduit , votre bouté nous touche, 
£t tous les mots sortis de votre bouche 

Sont recueillis et retenas. 

« Après une trop longue absence , 
9 Je retrouve des cœurs qui rae sont bien connus 
(Nous disiçz'VOus) i « J'arrive, et rien ne change en France 

» Oo n'y voit qu'un Français de plus. » (3) 
Mais déjà de Paris ou franchit la barrière; 
On voudrait, pour vous voir, fixer le vol du tems. 
Et dans un seul faubourg la capitale entière 
Rassemble tous ses faabitans. 
Poi;r vous bénir toutes les voix s'unissent j 

De nos cris les airs retentissent. 

Chacun répète : C'est bien lui !... 
De la félicité son retour est le gage ; 

Oui, le voilà, nous revoyons Henri, 

Son sang.... et sur-tout son image. 
Des lauriers, des festons, tracent votre cheminj 

Pour le spectateur idolâtre 

Chaque fenêtre est un jardin. 

Chaque toit un amphithéâtre: 

Tous les cœurs sont électrisés; 
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On se beurte, on se 'précipite, 
. Et les mouchoirs que l'on agite 

Sout des drapeaux improvisés. 

Chacun à l'envi se signale, 
Et, comme aux lems des Nemours , des Bayards , 
Les dames sur vos pas jettent la fleur royale 

Qui brille sur dos étendards; 

C'est une marche triomphale. 
Bientôt le temple s'ouvre, on entend votre voix 

Bénir le Dieu que lUnivers adore , 
Et, le front prosterné, le (ils des Rots implore 

Celui par qui régnent les Rois. 
Vous traversez les flots dune foule joyeuse , 
Pour vous rendre au palais de vos nobles aïeux. 

On signale des malheureux 

A votre bonté généreuse; 
Soudain vous leur rendez et l'espoir et la pûx : i 

Ainsi celte belle journée, 

Qni commença par des bienfaits, 

Par des bienfaits fut couronnée !... 
Un an s'écoule !... O douleur ! 6 regrelsL. 

Faut-il , hélas I que je vons peigne 
Tant de grandes prreurs , tant de lâches forfaits ? 
Vous le savez du moins, les cœurs vraiment français' 

IN'ont jamais connu d'interrègne. (4) 

D'ailleurs , vos revers si faraeuï 

Ont éclairé votre dœur généreux : 

Au sein des tempêtes nouvelles ^ 

Et les ingrats et les Gdèles 

Se sont dévoilés à vos yeux. 
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Entrons clans ce laboraloïre 
Oii la cbimte altise ses fourneaux , 
Par ]e creuset épuratoire 
L'or fin est a l'inslant séparé de l'or fanx ; 
Ainsi, par une épreuve à-la>fois prompte et sÂrc, 
Le nialheur priva l'imposture 
D'un masque de fidélité. 
Et U vertn sortit plus brillante et plus pure 
Du creuset de l'adversité. 
Un plus beau jour luit enfin sur U France; 
La vérité tardive a remplacé l'erreur, 
£t vous voyez fêter pai;la reconnoiassace 

L'anniversaire du bonheur. 
Nos vœux et nos respects sont notre simple ofFrande, 
Chacun à vous chérir a pu s'accoutumer : 
S'il fallait des leçOus, le chef* qui nous commanda 

Nous apprendrait à vous aimer. 
De vos brillans drapeaux chacun se rendra digne ; 
Et, dans Ja .Garde oii nous servons , 
Fidélité, dévoûment aux Bocrbons, 
Seront toujours notre consigne : 
. A notre Rot nous le jurons. 
Ce doux serment que ma voix vous annonce. 
Franc comme vos discours, pur comme votre cœur. 
Il sera rempli par l'honneur, 
£t c'est l'amour qui le prononce. 

* U. le Maricbal duc de Reggio. 
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NOTES. 

(i) t/anteur ■ en rhonnenr de lire ces vers Jt 5. A. It.UoauEM) 
fi-iredu Roi, le i£ avril 1816; il portait la parole au nom de la 
garde nationale parrsienne, et S. A. R. «ut la bonté d'accueillir cet 
hommage a vecla plus grande bienveillaDCe. Le lendemain, S. Ex. 
Mgr. le Maréchal dac deR(^gio voulut bien enfaîi-e mention dans 
l'oivlre da jour. L'auteur n'en rapportera -pas ici lea espressiona 
beaucoup trop flatteuses ; mais il les conserve aVec la plus vive st 
la plus respectueuse recounaîssance. 

(1) Paris, en retrouvant et la pais et son Roi, 
Revit le noble Fils de France. 

Ceux qui ont été témoins et acteurs dans cette mémorable joor- 
uée, peuvent seuls avoir une idée de l'entbousiasme universel et 
duspectacle qu'offrait la capitale. On peut lire les journaux d'a- 
vril i8i4; mais tous les récita sont au-dessous de la vérité, elles 
expressions manqueront toujoui-s, soit en prose, soit eu vers, pour 
"bien peindre une scËne aussi touchante. 

(3) J'arrive, etrienne chaîne en France ; 
On D'y voit qu'un Français de plus. 

On sent que l'aurenr n'a pu citer que très-peu de ces mots cbar- 
tuans qui semblent s'échapper du coeur de cet excellent Prince : oa 
fi'a pas oublié cette répartie si heureuse et si remplie de sensibifitâ 
que fit S. A. R. Il un garde national , qui, poussé par les flots d'una 
foule immense, éuit tombé, et, dans sa chute, avait heurta 
HoniBca ; ce Prince , auquel il faisait des excuses , lui répondit : 
« Vous êtes tombé sur mon coeur , c'est la place d'un Français. » 

Un grand nombre de réponses et de mots également empreint! 
de cette bonté parfaite , qu'on pourrait nommer bourbonniennt , 
•e trouvent rapportés dans un ouvrage fort iotéi'essant , intitulé U 
Faaache blanc , et publié par M. Augustin Hapdé. 

(4) Les C(Eurs vraiment français 
N^ont jamais connu d'interrigne. 

Si ces temps d'épreuve et de malheurs ont navré le ctxnr de* 
IxHU Frasçais , «n ibsaaiit lia» à dti traiu qui caraclérÎNueat U 
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plui insigne Uchelé et Ta plus noire traLisan , on H repose 3Tec 1« 
plus TJf plaisir sur ces actions nobles et généreuses qui honorent 
dessujels fidèles et profondément dévoués à leur Roi : un des plus 
beaux monumens de courage , lors de celte déplorable époque , est 
la protestation publiée à Bordeaux, par M. Laine, qui élail alorf 
présideat de la chambre -des députés. 

Proleatatiim de H. Laiié, prétident de la chambre det dépatia. 

Au nom de la nation française , et comme président delà cham- 
bre des représentans , je déclare protester contre tous les décrets 
par lesquels l'oppresseur de la France prétend prononcer la disso* 
lution des chambres. En con^quence , je déclsre que touf les pro- 
priétaires sont dispensés de payer des contributions aux agens de 
Napoléon Bonaparte , et que toutes les familles doivent se garder 
de fournir , ou par voie de conscription ou de recrutement qqel- 
conque , des hommes pour sa force armée. Puisqu'on attente d'uuf 
manière aussi outrageante aux droits et il la liberté des Français, 
il est de leur devoir de mainlenir individuellement leurs droits; 
depuis long-temps dégagés de leurs sermensenversNnpoIëon Bona- 
parte, et li^ par leurs.vce'uxet leurssermensà la Patrie et au Roi, 
iU se coUTriraient d'opprobre aux yeux de la nation et de la posté- 
rite , s'ils n'usaient pas des moyens qui sont au pouvoir de chaque 
individu. L'histoire, en conservant une reconnaissaDce étemelle 
pour Içs hommes qui, dans tous le$ pays hbres, iHit refusé tout 
secours à la tyranqie , couvre de son mépris les citoyens qui ou- 
blient assez leur dignité d'homme poiv se soumettre & ses misé- 
rables agens. C'est dans la persuasion que les Français sent assez 
convaincus de leurs droits , pour m'itppowT le devoir sacré de les 
défendre , que je fais publier la présente protestation ■ qui , au nom 
des honorables coIlËgues que je présidé, et de la France qu'iU 
représentent , sera déposée dans les archires , à r^bri des atteintes 
du tyran , piiur. j avoir recours ai^hewin. 

Signé likimi. . 
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Anniversaire da 3 mai i8i4- (** 
AU ROI. 

D'un prince cher k notre amoar, 

El que l'Europe entière Honore , 

J'ai déjà chanté le retour : 

Mon cœur veut que je chante encore. 
De la fétîcîlé j'ai célébré l'aurore : 

Je dois en célébrer le jour. 
VoQs avez seul accompli pQur la Fraqce 
Tout l'avenir- promis par votre précurseur; 
En retraçant les biens dus à votre présence. 

Le poète de l'espérance 

Devint le peintre du bonheur. 

Et quel Fr^içais pourrait ce taire , 

Lorsque le plus brillant des niois 

Noua ramène un anniversaire , (a) 
Qui revient aujourd'hui pour la seconde fois , 
Et que nous célébrons , héla^ ! pour la prenuère ? 
Da grand art de régner , comme règne un Bourbon , 

DArtois faisait lé noble apprentissage : 
U commandait ep père, il gouvernait en sage; 

Il faisait l)énir, votre nom « . . 

Pour mieux retracer vptre image !.... 

Vous revenez , après vingt ans , 

Dans cette FraAce «i cbçcie.: 
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Vous revoyez tous vos eofass , 
Qui vivaient en exil dans leur propre patrie.' 
Vous reveoea.... vicliqies à là fois 
Et du caprice et de la guerre , 
Nous retrouwiDs et la paix et des lois , 
Double bienfait de notre père. 
Vons méditiez de loin cet ouvrage immortel» 
CHi la sagesse el la prudence, 
\je génie et l'expéneace , 
Ont, dans un Code paternel. 
D'une liberté sage établi la balance; 
Où, d'accbrd avec l'équité , 
La loi nou^ sert toujours d'arbitre ; 
En un mot , votre plua beau titre * 
jiuxyeux de la postérité. (5) 
Son code'en main , le Salomon de France, ' 
De nos murs vient bannir l'efiroi : 
Il entre , et tout Paris s'élance 
Affamé de revoir son IVoi j 
Il entre : cbacun , à && vue , 
Du bon Henri , qu'on croit voir arriver. 
Redresse l'antique statue; 
Des monstres l'avaient abattue. 
Des Français vont la relever. (4) 
Chacun disait avec reconnaissance, 
Kn contemplant le Béarnais : 
Il est juste qu'en^n l'on nous rende ses traits , 
Puiscpie son règne recommencé. 
C'est pour fSter cet immortel retour, 
■ DiKonra da Roi k la Chambre dei Dépoté*. 
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^tte jotiniée à la-fois noble et iaibtë i 
Qu'on Aous permet de garder ud seul jouf 
Du palais la royale euceiote !.. . (5) 
Ah 1 c'est trop peu pour tant d'amour t 
Oui , c'est trop peu poui* dos sujets fidèles ; 
TJn stul 'y)Uc ne saurait conleoler nOs désirs. 
Ce tën^ps qui pour ta (MÎue a «les Isagueurs mort«Hâ j 
Pourquoi )(iut-il qu'il ait des ailes 
Lorsqu'il empori£ nos plaisirs ? 
Ab ! dii iqoIhb pruBtoss ds ce moment prospère j 

Pour voir , pour admirer de prçs 
Du second SaiiU Louis U Hlle auguste et chèr«, 

Voire Autigoue et l'Ange des Français i 
t*ojai: coBiteji^pler aussi les tiaits d'«an(eiulre pèrc) 
liofA le douce ^ à-Miche booté 
Ye«t qA'iOti.aIia« et 410Q pas qu'uci craigne i 
Et dcoit la noble améoité 
Présente su regard encLanté ■ 
L'image du bootirur ^Omis à votre règne. 
Oui , Sire, c'est to Taio q«e le fier co»q«éranl , 
Qu'onadniire et qu'on fuit, qu'on 'liteelqu'onabhorrèf 
tJsi^^ le Jieau nom àb gituul. 
Le plus grand prince est celui qu'on adore ; 
Un calme lieUreux dure plus qu'un vain bruit j 
Nous préférons , pour le repos du mondci 
Au torrent fougueux qui détrtïil , 
Le fleuve utile qui fécoude ; 
La paii et le bonheur valeOt bien les exploits: 
.L'olivier fut toujours le lauriec des bons rois; 
Ou la dit et redit sur la foi d'uH adage^ 
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Qai par l'erreur nous fut Iratismis : 

« ^ la grandeur du trône est le partage , 

Les souveraios n'ont point d'amis. • 
Ce n'est là qu'un faux témoignage.- 

Sire, regardez-nous , nous sommes tous d'accord 
. Pourdémontrer que le proverbe a tort; 

De Ja fidélité nos cœurs portent la preuve * : 

Pour nous votre malheur ne fat pas une épreuve; 
Lorsque le ciel nous a donné 
Un Etionarqne clémeut et sage, 

Il est bien plus chéri«'il est infortuné. 

U peut se voir contraint de céder à l'orage , 
Mai» il n'est jamais détrôné. 

Il commande de loin , il règne en son absence : 
On l'aime, et c'est là sa puissance. 

Ainsi dans voire exil t0us emportiez nos voenv; 

Voilà les coeurs fraaçais , Sirë , voilà les nôtres !—. 

Pardonnez si>des pleurs s'échappent de nos yeux. 

Ce sont des pleurs d'amour...Sous votre règne henrenx 
On n'en répandra jamais d'antres; 

* Jàt nounll« Décoration de la Gard< nation^. 
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NOTES. 

(i) L'auteur a tu l'honneur de lire ces yars k Sa Miniji , le 
3 Mai 1816, portant la parole au nom de la Garde nationale parU 
sienne. Sa Majeaté a bien voulu lui dire les choses les plus flat- 
teuses , et a témoigné sa satisfaction , le soir i k l'ordre , en présence 
d.c tous lea officiers de sa maison. 

(a) Nous ratnÈne un anniversaire . 

Qui leyienC aujourd'hui pour la seconde foi* , 
Et que nouï célébrons, hélas ! pour la premiËre.. 
L'anniTersairc du 3 mai 1814 n'avait pu être célébré en 181S : 
& cette époque, l'usurpateur opprimait la France, trompait te* 
faibles, faisait iusulter dans ses iournaui les sujets fidèles , et pré- 
parait la grande comédie du Cliaihp-de-inai. 

(3) Votre plus beau titre 
Aux -jçax de la postérité. 

Ces paroles furent prononcées par Sa Majesté, k la séance rojale 
•jui eut lieu à la Cb^utbre dps. jJepiilés , au mois de mars i6i5 : 
c'est dans celte séance 'quu .$..A. A. MoniieuA, S. A. R. Mrâsei- 
gneurl'e Duc de Bkbky, ef S. Â. R. Monsei^ueur le duc d'Ouijuif 
prêtèrent serment dé fidélité à la Châl'te oonslitutionoelle. 

(4) De» monstres l'avaieiit aLa'ilue , 
Des.S'rpoçais Tonl la relevet*. 

Une chose bien eitraordiiifûre étj>ifn^gn« de remanfué, c'aÂ 
que Bonaparte, peud;ii|t tout le lempsqu'q duré son invuion, n'a 
pas osé làire abattre la statue dii bon Henri. : on assure que dea 
ordres secrets avaient ét^ donnés pouf ce renversement sacr^légfe,' 
(ions le cas oii la bataille i^eWa^rloa auisitâlégigoée par l'usur- 

(5) On nous permet de garder un seuLjoiv 

Du palais la royale enceinlç. 
Une ordonnance du Roi porte que tous- Tes ans , le 3 msi^ la 
Garde aalionale de Paris fera je service dw Château ,' et rempla- 
cera, pendant vingt-quatre beure^,. IHM-.les.Gardes-du-Corps, 
MM. les Gardes de la Prévoté , les CeatrSui«ses , enfin toutes te» 
troupes qui foui le service habituel.' ■■ ■ 
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Aobivçr«airç du S J»iUet i8i5..t'? 

AU ROI. 

Je te salue , 6 jopr trois fois teureax ! 
(jage brillaQi du bonheur àç la FraocCf 
Ta seras célébré par hos ^«fraiera peveax 

Comme le jour de AélÎTradce. 
L'utile souvenir de tous les manx soufTerts 
Seul pourra désormais en éloigner VaUciolC j 
l^ J}eSfim , en brisait nos ftaçH , 
Exprès DCHW en loifisa l'empreinte. 
Le Temps sembla ç'jirrÊlBr dans' son cours , 
Et , sans pillé pqur nos douleurs morl^Ue^ f 
Ne garda que sa faulx et déposa s^s ai^s 

Pendant le ciècle des cevt jonrs. (3) 
Le cçAofSe , porté swr tes bras des parjures', 

Arec fracas venaSi dé s'écrouler j 
La patrie essujaU «es «aDglanles JblmsHres.... 
Quand le Roi t«at*à-coup revient «eus consoler. 
Dès que ce bruit flatteur a parcouru la ville. 
Les soldats ortoyens, par leur zple enlralaésy 

WobletoeMÏ iftdîisçiplinés, 
Voleetr malgoë Usr cfaef , aux gaines é'AntouviUe i 
Oi Tent en vain leur iu^fflrer 1 effroi , 
Des facliexix ils bravent U ffoliçrê î 
R.ieu n'arrête un enfant -qm <retit revoir son pcre^ 
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Rîcn n'arrête nd sujet qtii vent r&toit son Roi. 
Mais tandis qn a Puis R iigué Âirieuse 

Des TÎl» apôtres àe l'errear, 
En reponssant une main géuét-euse, 

Capitule avec le borthenr, 
Une beureuse DonreHe à rhutânf Mt ietaée; 

On la recBcitie'T es la répand , 

L'écho la répète et s'étcffid 

Dat)$ lu capildle cturmée.... 
I^ Knt de France est çolré dat>s ttGé imirs !^. 
StiLKlaio la ville entière CM Sa bpitlàate escorte : 

En ofTrande GhKan loi porter 
Et l'ardear la plus vÎTS et les voaax les plu» pars^ 
Le soleil iavs nua^ 4thite son entrée; 

I^es Français peuvent tour à-Eoaf 

Jouir de sa tiM» ai&tie : 

Un tyran sent criiut le grand joor. 
Auprès du clur roysA aotn ces guerriers fidèles» 

Ces marécbdST , yàUvtmS de t'bdQnear , 
Pu trône menacé Us ito^lés sentittelles 

Et les eoUrttSQiiS dut tttdlheuf. 

Bravant la froide symétrie, 

Le délire s totispn Ici ntigs; 

On se pousse^ m ie près»;, où (frîe : 

Les petite iùtil ànptvs Aeé graAdS; 

L'annoilf * frdttcbi Ust distancer. 

Le plaisir est ta Bénlé loi. 
Le mot d'ordre est bonheur f leâ (Harclif^ son l des danses^ 

La musique eât vive tê Hoi ! 
VoxkX le cœor de» gourboss a'estrce ^as U meilletice l 
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. C'est au milien de ce coacert d'amonr 
Que Locis a gagné sa royale demeure. 
Mille voix à l'euvî célèhrent son retour : 
De tous ses sentimens Louis veut nous ÏDStrnîre; 
Et comme son bo.nt)ear est de se Toir aimer ^ 

Il vept aussi nous exprimer 

Qu'il. ressent l'amour qu'il inspire. 
Mea amis, mes enfana.... c'est tout ce qu'il peut dire; 
Sa grande âme s'agile^ on voit ses pleurs couler; 

Sur ses lèvres sa voix expire; 
Pour la première fois il ne saurait parler.... (4) 
Bon Roi, nous comprenons votre éloquent silence. 

Et pour calmer votre sensible cœur, 
Tfous allons vous offrir le tableau du bonheur. 

Aussitôt la foule s'élance : 

Chacun se serre, chacun court, 

Ce n'est plus qu'une chaîne immense. 

Et l'on voit sauter en cadence 

La paysanne au jupon court. 

Les maîtresses et les soubrettes. 

Et les mamans et les Ollettes, 

Les ouvriers, les gens de lois^ 

Et les nobles , et les bourgeois ; 

La duchesse en grande parnre. 

Et la coquette en négligé; 

C'était la France en miniature. 

C'était Paris en abrégé. (5) 
Depuis ce jour, si cher à nos âmes ravies, 

Que de malheureux consolés , 

De pleurs taris, de vœax comblés - 
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Et d'espérances accomplies f • 

PTagQ^^ CDCor, quand Vhj'iDea le plas beaa 

Réalisa notre espérance ! 
0est, grâce à notre Roi , que d'un trésor Doaveaa 

L'Italie a doté la France. 
Ij'auguste Caroline unît des dcms cbarmans .: 

Améoité, bienfaisance, taleos. 

Doux caractère, esprit facile, 

Elle. a toat et o'a pas vingt, ans; 

C'est bien la preuve qu'en Sicile 

La moisson se fait au prîutems. 

Cet hymen, fécond en prodiges. 

Va raultiplier nos Bourbons : 

Quand l'amour assortit deux tiges. 

On est bien sûr des rejetons. 

Four mieux mériter notre hommage. 
Ah ! puissent-ils , à nos yeux réjouis,. 

De l'esprit, du cœur de Louis, 

Retracer la vivante image I 
A notre amour qui peut nier ses droits ? 
Notre booheur n'est-il pas son ouvrage ? 
Aimez-le , magistrats qui chérissez les lois ; 
Aimejs-le, malheureux dont il «itend la voix; 
Ai mez-Ie , francs guerriers, de nos preux les modèles, 
Dunt il ne veut jamais oublier la valeur; 

Aimez-le, guerriers infidèles, 

Dont il veut oublier l'erreur } 

Aimez-le , par reconnaissance ^^ 
Fils d'Apollon, pour qui l'or n'est pas tout. 

Dont la plus noble récompenst 
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Eal le suffrage da.faon goAlj 
Aimez-le, coirnnerçans , car sa rsison profbtidtf 
t>'uQ calme nécessaire est \e pins ferme oppui i 

Aimec-,lef tuus troaret eir lui 

Le garant de la paix du Monde; 

Aimoits-le tons , et sangeotis Uen 
Que, pour payer tant de bienfaits durtbleS^ 
Pour i(cquitter nos ceeurs envers le sien,... 

Npus sçTQjis ^}o«ra iiisolvaUe».. 



bï Google 



(«5) 

NOTES, 



(i) CeSI àmS lé Cabinet de &a Majesté qu« l'auteur a eu l'bom 
■car de réciter ces vers , le 9 juillet 1816 : il a ét^ introduit par 
Mb Excellence Monseigneur le duc de la Cliâlr* , premier genlik 
Ilomme de la Ctiambre. Sa Ittaîeité était entourée de Monseigneur 
te Maréchal duc de Re^io , de Muoseigituir le duc d'Eocars , da 
Monseigneur le difc d^avré , etc. etc. Le tloi a eu reilréme boutd 
de dire a l'auteur : ■ Je suis aussi coulent que le 3 ntai. > 

(3) Xe tièclt dti centjcurë. Cette locution poétique a été gêné-. 
paiement approuvée; quelques persouBes t'ont cependant critiquée: 
je ne crois pas pouvoir leS combattre d'une inaniÈre plus victo- 
rieuse qu'en leur disant , pour toute réponse , que le Ministre da 
l'intérieur a dit , huit mois après , à la Chambre des Députés ; 
^ Plusieurs réfugiés Espagnols od( tenu une conduite très-hono- 
rable pendant le tiède dpa cent jours. ■ Jamais expression plu4 
Itardie n'a été consacrée par l'autorité d'un plus beau taleot- 

(3) Nos soldats citoyen^ par leur zèle entraînes , 

Volant, malgré leur chef, aux plainetd'Arnourille. 

Je m'abstiendrai , pour évit«> des louveuirs pénibles et des ré- 
triminations fAcheuses , de nommer le chef qui essaya d'arrêter , 
par l'ascendant de son autorité , l'élan de tous les bon^ Français. 
Vaioes précautions, crime inutile , comn)e je le dis quelques vers 

plus bas : ' 

Rien n'arrête un enfant qui veut revoir son père , 
Rien n'arrête un sujet qui veut revoir son Roi^ 



(4} Pour la premiérp fois il ne jurait parler 



C'est encore une de ces scènes dont il faut avoir eu le bonheur 
d'être témoin pour en connaître tout le prix = que l'on se ligure celui 
de tous les rois qui s'exprime avec la plus élégante facilité , et dont 
lous les termes sont choisis sans qu'il ail le temps de les choisir , 
féJuit au silence par la force irrésistible de sCs ^motiqns et de nos 
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trmsporls; ilneponrait qae pleurer et Hiurire. Il faudrait plaindr» 
ceux pour qui ce ne serait pas la plus douce éloquence. 

(5) Citait la Trance en miuialure. 

Celait Paris eu abr^é. 
Quelques personnes ont trouvé cette peioiure trop familière ; 
f avone que fe ne puis ni cooceroir ni partager *Ieurs gernpules ; 
f épisode que j'ai retracé est un Acfl plus pi'qusns et des plus curieux 
de cette mémarnble journée ,il entre tout naturellement dans mon 
sujet , et je ne vois pas pourquoi je me serais dëtourué , pour nq 
pas cueillir quelques fleun qiù se trouvaient suc nu route 
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Anuiversaire du la pvril i8i4- ^'^ 
A S. A. R. MONSIEUR. 

C'est en avril que la garde fidèle , 
Qui de son général bénît les douces lois, 
Osa voas adresser, en empruntant ma voix, 
Le tribut de ses vœux^ l'hommage de son zèle j 

Avril revient, et l'un de ses bienfaits 
Est de nous ramener cette époque si chère 

Qui nous rendit les Bourbons et la paix. 
Quand l'amour a parlé , je oe saurais me taire ; 

Ainsi que tous les bon's Français, 
11 faut bien que ma muse ait son anniversaire. 
A retracer d'aussi doux souvenirs, 
C'est le cœur seul qui nous engage, 
Et renouveler notre hommage, 
• C'est multiplier nos plaisirs- 

Il est encor présent à notre âme attendrie. 
Cet heureux jour, ce jour avant-coureur 
De la félicité promise à la patrie , 
Oii de nos citoyens l'élite réunie 
A reçu de vos mains le présent enchanteur 
De cette cocarde chérie , 
Sans tache comme voire vie , 
Et pare comme votre cœur : 
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Quels doux transports forcnl les nôtres î 
"Vous inspiriez l'allégresse et l'amour, 
^t de la monarchie eaflammant les apôtres, 
Vons veniez de Locis annoacer 1& retour , 
Comme au priiitems c'est le premier beau jnur 

Qui nous annonce tous les autres. 
Trois ans sont écoulés-! par-toul on a béni 
De vos vertus l'ineffable puissance , 
Et je ne suis, pour en parler ici , 
Gêné que par vo.lre présence. 
Oubliant qu'où peut être ingrat, 
Kire utile, c'est Ih votre bonheur suprSme, 
lit de vos revenus vous dépoûilîatit vous-même 
Pouf augmenter ceux de l'État, 
Assez riche puisqu'on vous aime, 
P'imé fdilsse grandeur vous dédaigric* l'éclîit; 
Mriis si vous- épsrgficz le vaïn luxe des fêtes , 
Vous ne ttttauchez rien de vos généreux doos. 
Rien, de fuut le bien qde vous faîtes; 
Voilà Je luxe des BourlJwis , 
Vailà leurs dépenses secrèles. 
I/Eicrnel, salisratt de vos efforts pieux, 
Notis en offre la réccmpcDse; 
-Et , ti'occupsnt du bonheur de la FtMKe, 
|t a rendu fécond cet hymen gtorietix, 
Dont s'enorgueillit l'Italie, 
El qui promet à ma chère patrie 
pour l'empire des lis des reietuns noftibrtax. 

Le jeune Henri (oar c'est >tii qui va u^tre (2) , 
Le cie) ne sera pas généretn à denû; 
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v*e8t lui qoe-nous verrons sur le trône nffertnif 
Gouverner nos neveux plue en père qu'eii aisllre)f 
Le jeune Henri sera cbarmaiiti ■ 

A mes regards, de ce royal enfant 
Tout l'avenir fie développe , 
Et je vais icifraDchemeut 
Faire en deuï mots son horoscope i 
De la vertu suivant toujours la lui , 
Comme vous il sera sincère, 
II sera hon comme sa mère. 
Et clément Comme notre Roi j 
Brave et loyal par caractère, 
PJeijD de franchise et de gatté« 
Il unira l'esprit à la vivacité , 

Pour mieux ressembler à son fèr^j 
S'il voit des mslhfurçux, il les consoleraj 
11 figura, npuvçau diabl? àqiwtre^ . 
Tout'à-la-fcûs aimer, plaire et (jornbatlre; 
En un mot , Henri cinq sera . 
Le vrai pelit-(ils d'Henti q*alï¥. 
S'il marché toujours sur les pas 
De ses nobles parens, 4e so>n aleuf auguste. 
Il sera bienlaissut et juste ; 
En vous suivant on ne s'çgar* p«Sj 
Pour nous , loajovrs vous suivre est ufitre dasliaéA 
Nosfi la trouvoDS douce à remplir; 
Celle ccqtsignç fui donwfl 
Par vous-même, et chacun aim« « s'ea ifmitmti '. 

Je crois entendre encor le fils de France , 
Pardonnant à l'erreur, oubliant plus d'un tortf 
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Noas dire avec l'accent d'une tendre éloquence : 
Cest entre nous à la viej à la mort. 

Ce ipot charmant , ce mot si plein de Mme , 
SU peint vos senlimens, peint aussi notre ardeur. 

En nous découvrant votre cœur, 

Vous avez deviné notre âme; 
ji la vie , à la mort, oui, nous le répétons, 

Ce doux serment qui nous rallie. 

C'est là le nœud sacré qui lie 
Les BourbonsàlaFrance, etlaFranceanxBoarbons. 

Tous vos ÎLlërêts sont les nôtres, 
Nous avons dans vos mains placé notre bonbear ; 
Et, pour ne point quitter les drapeaux de l'honneur. 
Nous resterons à jamais sous les vôtres. 

Vous avez accueilli nos vœux : 
Ah ! recevez encor notre promesse 
De vous aimer toujours avec la même ivresse 

Que si voDs'étiez malheureux. 
Contre les factieux, assidus sentinelles^ 
Le zèle nous forma, ^le zèle nous soutient; 
Vous êtes entouré d'amis francs et fidèles; 

C'est la garde qui vous convient ; 
Ce qu'ils ont dit cent fois; ma muse le répèle. ■ 

Pourraiept-ils ne pas m'approuver ? 
Us auraient pu choisir un plus brillant poêlé; 

Mais leurs cris joyeux vont prouver ■ 

Qu'ils n'auraient jamais pu trouver 
De iéufsvraîs sentimens de plus sûr interprète. ■ , 
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NOTES. 

(i) L'aaiearaetil'IuHinenrdelitvces vers&S.A.B. MoRsinm, 
le la arril 1817 ; il portait la parole au nom de la Garde nationale 
parisienne. S. A*R. a reçu, cet Ilom mage avec la plus viTe émotion, 
et a dit il rauleur : On ne peut répondre à de partiit v«ra qv^aeeo 
le caur. 

(i) Le jeune Henri , car c'est lui qui va naître. 

Si S. A.B. Bfadame la DucbeMe de BiKmT âonne le jour à m 
Gif , I* Hoi a permit qu'il l'appelAt Henri. 
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SlRË,Iec1iàrnie.h9Ureuxdesi)lti4gr«]^sot)ircDirs 
Au pied du trôuë nous r^ppelUj 
Et celte épgilue iolÉnite]]» 
IDst le signal de uos plaisirs. 
Objets coDStans de vos sollicitudes* 
Nous vertoiis tous les ans rendre grâce ^ Vos Soins j 
ti'amour a ses devoirs, le c£eur a ses besoins ^ 

- Et le bonheur ses habitudes. 
L'indulgente amitié m'a confié l'emploi 
Qu'en be jour elle me conserve. 
L'insigne bonheur de parler à mon Roi : 
Pour lui je Suis suif de ma verve; 
t*ourtant, )'eu fuis l'aveu, souvent j'ai souliaile 
Que tout-à-coup elle devînt semblable 
A voire esprit, comme à votreboulé^ 
Pour qu'elle fût inépuisable. 
t)ans un si beau sujet, je n'aurai pas recours 
Au luxe des rhéteurs, à leurs briHaos déloursi 
Je parlerai la plus douce des langues, 
Celle du cceur, qui plaît toujours, 
Et je vous sauvefai 1 ennui des longs discours : 
HEKRiQoATREjOnlesail.n'aimailpaslcsharaiigues^a). 
Après vingt ans, Dieu voulul cxeocer ■ 
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De vos sujeU les vœux sincères, 

Et sur le trône de vos pères 

Sa justice vint vous placer. 
De ce beau patrimoine, illustré d'âge en âge, 

Vous jouissez à votre tour, 

Et vous voyez par notre amour , 

Que rien ne manque à l'héritage. 

Gimmeot, da jour qui vous rendit, 
A TOUS une couronne, à nous une patrie, 

Kelracer l'époque thérie? 
Le cœur s'oppose au travail de l'esprit. 

Feiodrai-je la foule empressée 
Se disputant le bonheur de vous voir, 

Redoublant d'amour par l'espoir , 

Et n'ayant plus qu'une pensée? 

Monlrerai-je à vos yeux ravis 
Tous nos braves guerriers, ces brillans favoris 

De Bellone et de la Victoire, 
Qui vous offraient, légitimant leur gloire. 
Des touffes de lauriers dans des bouquets de lys; 
Et ces bons Vendéens , qui de leurs longs services 

Laissaient voir le signe éclatant, - 
Fiers de leur pauvreté, beaux de leur dénûment , 

Et parés de leurs cicatrices? 

Il entre, le Koi désiré ! 

Le ciel est pur, Dieu le protège : 

Pour entendre le chant sacré, 

Tout Paris lui sert de cortège. 

Il entre, le Roi désiré , , 

Dont nous admirons la sagesse I 
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Et, ponr nous prouver sa tendreté. 

Il nous donne un chef adoi*^ : 
CestcepriQcequipint,siniplfeetbo'n^an5fîribIesse(5), 
CJne indulgence heureuse an plus pur défoûiùeut, 

La grâce à la délicatesse, 

£l l'héroïsme au sentiment ; 

Fait pour offrir tons les modèle^ 

Aus citoyens comme aux guèrtiërj, 

Le plus lojal- des chevaliers , 

Le premier des sujets fidèles. 
Que de bienfaits aont dus a ce heftu jourl 

Il rendît uil père à' la France. 
Aussi, pour cèKbrer ce fortuné relour. 
Vous vouIl'z, actpiiltanl notre reconnaissance. 
Et charmant à-Ia-fbis l'esprit él lès regards , 
Que la fête des coeurs soh là fête des arts (t). 

Vous ordonnea , leur temple s'ouVrC : 

Soudain 'à nos yeux Se découvre 

Des peintres le salon brillant: 
Plus d'un tahleaii (hii , plus d'un portrait parlattt', 
Dti cdnnaisseur mérile Te suffrage ; 
Mais , j'en conviens , s'il' mè parait chanâanf , 

C'est qu'on voit par-tout voire image. 

Kon loin de là , le même jour, 

IVos savantes académies' 

Par vos ordres sOot réunies. 
Et des neuf Sœurs reptéseQtent la cour.^ 

Toules'les neuf, je le confesse, 

IN'ont pas des'disciples soumis; 
Le désir de briller trop soaT«iil leur adrésM 
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(35) 
Plus de couttisans que ^amî^; 
En vain' là foulé qui s'émpressè, 
De Melpomèné eu tous lieux soit les pas: 
Elle rêvé à Raciue, et croit encor reiilendré; 

Aucun' auteur ne songe à le lui rendre: 
Et depuis que le ciel ordonna le trépas 
D'un poète si pur et d'un amant si leodré, 
Mèlpomène, voilant ses lugubres appas. 

Verse des pleurs et n'en fait plus répandre. 
Thalie, à quilliymen réussit une fois , 
Mais que rien ne saurait consoler de Molière, 
Pleure de même , et gémit sous le poids 

De son veuvage séculaîre. 
Pour ces deu:£ Sœurs, ù le sort est contraire. 
D'autres o'out pas lin si cruel destin, 
Et de Clio,du'moins, lé succès est certain. 

Puisqu'elle écrira votre histoire : 
Cest elle qui saura, d'un immortel l)urin, 
Orner de voire nom le temple de mémoire^' 
Elle dira": Les Français malbeureux' 
Obéissaient aux caprices d'un maître^ 
Louis revient au milieu d'eux , 
El la 'France semlile renatlre; 
Juste dans ses calculs, ferme dans ses desseins, 
Il devient pour l'Europe un arbitré suprêniié , 
Et le flambeau' des luis allurhé par ses mains, 
Eclairant ses sujets , guidé le Koi lui-même : 
Aux pins rares vertus son cœur donne l'essor; 
VaineBient des saisons la funeste inclémence' 
S'oppose au bbnbéur de là France 
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(36) 
El veut le retarder encor, 
Louis sait la combattre; il oavre à rindigence 

Et sa grande âme et sod royal trésor 
De ses Dobles paréos la bleofaisance brille; 
A ses présens i]s nnisseot leurs dons f 
Et U famille des Bourbons 
Soalage son autre famille. 
Tous les maux que nous cause un sort trop rigoureux , 

Leur activité les réparet ' 

Et plus la nature est avare (5) , 
Plus nms princes sont généreux. 
Oui, Sire, de ce règne en beaux traits si fertile* 
Voilà ce que dira l'historien babile , 
Voilà ce qu'il dira de vous, 
Et sa lâche sera facile, 
II écrira ce que nous pensons tous. 
Mais, que dis-je? à l'instatit vous recevrea vou&même 
Les tributs que l'on doit à vos rares bienfaits j 
Toujours le Prince que l'on aime 
L'apprend par ses propres sujets. 
Bientôt de votre capitale | 

Vous allez parcourir les populeux faubourgs, 
Et vous serez ravi de ces naïfs discours , I 

De la franchise joviale i 

Que le peuple pour vous témoigne tous les jours. j 
Ea vous voyant, plus d'une heureuse mère 

Dira: Bon Roi, je te bénis j ] 

Mon fils aîné mourut victime de la guerre, 

Et je le dois mon second fils. 
L'artiste s'écrira : De ta munilîceiice, 
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( 37 ) 
Grand prince, )'ai reça d'honorables loisirs; 
Je te dois des talens qu'énerve Indigence, 

Et qui meurent dans les soupirs. 
Ëafio, Sire, par-tout de votre bienfaisance 

On va }>énir ledoux emploi ,. 
Et votre protnenade eo cette ville immense 

Doit être un long vive le Roi ! 

Voua verreE la même afïlueace ; 

• - ' Vous entendrez par-tout les mêmes- cris, 

TX vous croirez, en parcourant Paris, 

Fâre le voyage de France. 
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(58) 
NOTES. 



(t) L'»irt«nraeul"honiieur (ïeirr»cMTersattRoi le S-mtîtttj^ 
it portait la parole au BomdeiaGerdeiutioaaleptrnieiiile.S.U.* 
reçu cet hommage avec a^ bienvaillance accDulumée. 

(a) Henri quatre , on îe sait , n'aimatl pas tes harangues. 

Tout le monde laic que ce bon et grand Roi aTftîl une batipatliî» 
prononcée pour les bu'Riigûes. On sa rappella celte t^gâftie û 
piquante du Béarnais k un maire de village , qui , rouant k ba- 
il Sire , on a TU AleiBTldre Alexandre , n et'îl'iie péuvait 

c<nitinuer. Henri IV , accablé de fatigue , eL pressé de se mettre A 
table, lui dll en riant: ■ Monsieur le Maire, Alexandre avait dîod* 
et je meurs de raim. a 

(i) C'est ee prince qui Joint , simple et bon sans faiblesse. 
Je n'ai pas besoin d'en dire davantage : ce portrait nomme le 

(4) Que la fête des cœurs soit la fêle des arts. 

IjB Boi a -voulu que l'ouverture du salon et la réunion de tontes 
les Académies ï rinslittit eusscot lieu le 14 avril> jour «Bniver- 
saire de sou arrivée à Calais. 

(5) Et plus la nature est «Tare , 
Plus nos princes sont généreux. 

Ce que donnent nos princes est incalculable : souvent mêma 
ecurqui sont les objets de leur générosité ignorent la source da 
leur bonheur , parce que les bienfaiteurs se cachent. Comme j* 
Tai dit ailleurs , ce tant leun dépen 
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AonÏTersAire du S Juillet i3i5. (>> 
AU Rpï. 

Avec le mois , isigoal d^ uos plaisirs , 
NolpB hojiheqr se renouvelle : 
Quels doux el brillaDS souvenirs 
Ce mois fortaoé vova rapipelle ! 
C'est en juillçt que f po.ur Ypler vers voup, 
Nos soldats citoyens, nobles , inarchands , artistes. 
Surent exçcutçr , çaalgré les yeux jaloux . 
Leurs çs,calad9s royalistes^ 
C'est w juilljeiqqe nos Princes chéri?, 
À nos regards rendirent leur présence. 
Que le Rqi délivra Pari,5, 
Qae P'ariç déliyra la France ■ 
C'est en iuilletque du Hoi Béarnais (9) 
On célèbre la fête ^ on clwQte la clémence : 
Dans les Castes sacrés de la reconnaissance, 
La Fête d'Henri quatre e»t celle des Fran.Çïis; 
Cepl en juillet eqcor , que de son alliance 
• Réalisant les biepfaits attendus. 
Une Pripcessic bien aimée 
A la Capitale cbarmfée, - 
.ÏX)it donner un Bourbon depluç; 
Cesl en juillet enfin que la nature 
Va 8urpM?er,4yi*bkev notre Ij^opliew, 
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(4o) 
Par des richesses sans mesure. 
L'espérance dn laboureur ; 
£t prodiguant à notre impatience 
Toat le luxe de ses trésors , 
Est tout près d'expier des torts 
Que réparait votre munificence. 
De tes destins jouis , heureuse France; 

Des complots les ressorts brisés, 
Les maux guéris , les troubles apaisés , 
D'un Roi qu'on aime attestent la puissance; 
Tout ce qu'il dil esc bieu , tout ce «ju'il [ml e^l bon : 
Des lois les organes angustes 
Se souviennent , pourètre justes. 
Qu'ils parlent toujours en son nom. 
L'armée, ajournant la victoire. 
Tranquille avec grandeur, et calme avec fierté," 

Ne prend pas le bruit pour la gloire , 
Et place son honneur dans sa fidéKté; 

Pour les Bourbons toujours prêls à se battre (5), 
Ils ont déjà prouvé , ces braves bataillons, 
Que les pelils-fils d'Henri quatre 
Seront servis , quand il faudra combattre. 
Par les pelils-fiis des Grillons. 
Ils suivent les conseils que la vertu leur donne i 
Et ces ïnttépides guerriers , 
Nobles soutiens d'une sainte couronne. 
Feront croître les lis à l'ombre des lauriers. 

Pour prix des soins qui sont votre partage , 
Koi clément, puissiez- vous, dans le sein de la pais, 
Jouir long-temps du bonheur des Français, 
Comme on jouit de son ouvrage ! 
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(4. ) 

NOTES; 



( i) L'auteur a en rbonneor d'être admis dans le cabinet da Soi ; 
le 9 juillet i8l7,e(deluiIireceaTerspuD0indeIatitrdenBli[Hial0 
parisienne. S. M. était entourée de M^. le duc de Duras , premier 
gentilhomme de la chambre; de M. le comte de Boifgdin, maitrs 
de la^arde-robe ; et de MH. les ducs de Reggio , d'&iêars , d'Havre 
et de Grammont. M., de Chazet ayant supphé le Rot d'agréer Is 
Recueil de toiu les Ami versa ires, S. M. a bien voulu lui répondre : 
'1 Je suis très-content de ce que je viens d'entendre , et j'accepto 
» TOtre- Recuail.a T Q» g r* " * * F*"»"- -- - ■ 

(s) C'est le i5 juillet la fête d'Henri IV , patron des Chevalien 
de la Légion d'bonoeur. 

(3) D'après les raj^orts transmis par les différens journaux, «t 
particulière ment par le Journal des Maires , on a vu qne la con- 
duite de l'aimée écail digne des plus grands étires. 



bï Google 



Anniversaire da ia avril i8i4> ^'^ 

A S. A. a. HOnSiEUR. 

Ocathb ans eonl j^coolcs âepQÎs ce jour flaUcv, 
Depuis ce ipur si plein de c^rpies 

AvATit de voue revoir, nous jilaur}(»i& àtt lâooletu j 

.. y<>t|-ç„asp(Bpj se^ ipflgp rendit te )ti?p,bpMf , , 

Et le plaisir nous fit cbanger <jLe IsrottS : 
?<ous. oublions pt nos tristes débat», . 
El îç# wa)?x eavgjBK p*r,iiB dfift^n Cçiîfrftirpf 
Mais nous «oimnës Français et jiodi n'iiablions |ui» 

Ce doux et noble anniversaire. 
Combien de vos discours nous aimions la candeur. 

Et quels accens furent les vôtres ! 
Les mots charmans sortis de votre cœur 

Resreront toujours dans les nôtres. 
Eh ! comment refuser nos bommage» constant 

A la famille tntélairg 
Par qui ta France a fleuri deux cents ans 

Duns une gloire béréditaire ! 
Quandnoussoramesheureux,nos princes sontcouleos: 
A leurs vertus tous les jours ils ajoutent 

Des traits qui doivent nous toucber; 

Jamais^ les bienfaits ne leur coûtent. 

Que l'embarras de les cacher. 
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< 43 ) 

Tout Paris n'a-t-il pas naguère, 
Qaand l'Odétjin'fréq^o^a consumé , 
Wa-t-il pas vu'foire fils bien-aimé (a) 
Dérelopper son noblç caractèrç? 
Pour }m le^lajgj'.r fl>pt«V3*p ifto, 
. . jU Jfihr»v«, U«emjii|ilie, 
■'■''■■ Eafto,^ »(^ i ^incendie 

Tout comme s'il allait au feu. 

Il 'Irompe Iw ùgardb soùs un -Aiôd^e 'h3!^^t, 

' On ^ept^an^îï son f tpé ppi» ^;^n:J^q5^upe,. ' [ 

Ahilvoilà, Jrop lienroHsePranee, • ■:''-'■-'■ 
Les princes que le ctel accortl? à <od am^rï -r 

A force de reconnaissance 

Sache les mériter un jour. 
Et tous, qui de nos cœurs appréciez l'ofFrande,' 
Keceres le serment de vous aimer loujours, 

Nous le jurons par tes cent Jours, 

Et par le chef qui nous commande (5). 
Oui, nous vous chérissons comme on chérit les siens : 
Français, vous partagez dos pl aisirs el nos peines, 
Esclaves malheureux , nous brisâmes nos chaînes , 
Enfans soumis, nous aimons nos liens. 

Nos promesses ne sont pas vaines : 
f^ve Louis et vivent les Bourbons t 
Nous l'avons dit cent fois et nous le répétons \ 
Eu prononçant ces mots lont notre cœur s'enflâme, 

Nos transports sont toujours nouveaux , 
El lorsque l'on ^rava ce cri sur nos drapeaux. 

On l'avait puisé dans notre ime. 
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(4M , .. 
NOTES. 

(]) L'anteor a ea l'hoimenr d'adrener ces ren k S. A. A. Mta- 
Hm, an nom i]«la Garde nationale parisienne :, ce. Prince )«ia 
écoutés avec m bienveillance accouturtiée ,- et a dit ensuite à l'an- 
teur : ■ Je mis très-content de y<a veri , et )• Les apprêta douliU- 
■ ment au milieu de la Garde nationale, ■ . 

- (*) Tonfle mondesfitavec quel noHe empresientént S. A.B. 
Mgr. ]« Duc de Bemit s'est rendu k l'Od^o le jour ie l'ioneMlifl ( 
ce Prince, qui avait pris le costume le plus simple poqr.oepas Stre 
reconnu, eic resté depuis troia heures aci'aprts-'miiU jusqù^âneuf 
heures du stûr,' confondu avecles cifi^eiis de toutes' l«a clastéret 
travaillant commtiftv.ii prévenir. les protêt, ida iett.' - 

(3) H. ie'Maréciul duc de ^e^à.' . ' 
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(45) 

Anniversaire du 3 mai i8i4. f*' 

AU ROI. 

Français, il est toaionrs présent 
A noLre Kiémoire Tavîe« 
Ce jour ai pur et si brillant 
Qui vint changer en un moment 
Les destins de notre patrie. 
Déjà, pour la troisième fois, 
Le sentiment sufBt. k ma Mase inspirée,' 
Et devant le meiilear des Rois 
Je Tiens fêter cette époque sacrée. 
Je ne puis être oeuf, et c'est la. ma frayeur^ 
Mais, Sire, peut-on l'être en disant qu'on tous aime? 
D'ailleurs, si mon esprit paraît toujours le même. 

C'est vous prouver qu'il ressemble à mon cœur: 
Eh ! qui pourrait couvrir d'un triste et froid silence 
Ce jour qui sut lier par de solides nceods . 
Les souvenirs à l'espérance, 
Ce jour qui comblant tons nos vœux 
Et nous rendant nos pères et nos maîtres, 
Nous annonça que nous étions heureux» 
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(46) 

El que les Bois de dos ancêlres 

Seraient les Rois de nos neveux? 

C'est en ce joar, Traîmeot magique. 
Que l'oti à va deux peuples ebôcmis 

Rapprochés eu nommant Louis , 
Au bruit nouveau poili' eux f un canon pacifiqut 

S'embrasser et se croire amis. 
n sera célébl'é ce nôblé anniVersïtire, 
tTant qu'on admirera', dans dn respect pieiix, 

Cette princesse atiguste*ëi ctière, 

Modèle des coéui-s' Vertueuit , 

Et que le ciel 'prête à là terre 

Pour souh'géi' les malheureux. 
Il sera célébré, tant qilë ^ioiir sd franchise" 
Kolre bon général parioul s'ci^a cité'/ 

Tant que la grâce et l'afYabîUté 

Seront f^rialmablé devise': 
usera'célébrë, tant que chez les'Fra'nçEfiè 
On almei^ les Bourbons et la gloirej 
U'sèTa'célëbiëttBtit que dé vos biènHûtk' 

On cbrisferve'rà la mémoire": 
On est bien sâr alors'i'comtné'chatiiii péiit'cïoirt/,- 

De le célébrer à janïàis ! 

Depuis ce jour, a nos hororfiàges' ' 

Combien vous* acquîtes de' droits ! 
Des passions vous calmea; les orages', 



bï Google 



Et TOlrc règne est le règoe des lois : 
Réunis par le cœur, se^rÀ aàlbur du trôna 
Que la bonté céleste a relevé ponr nous, 

Nbu& sbrvrdns, en nous aîma'ut tous , 

L'exemple que te Roi nous doone^ 
îiom jotlrMns eafitr de cette dolice patx 

Qtfûii cièï mdul^f ûX>U ^cbrSé,- 
£t nous nous sou^viendrons , pour goûter ses àûiralts. 

Que le flambeau de la discorde 
Srûle , embrase p consume , et n'éclaire jamais. 
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(48) 
NOTE. 

(i) L'iLutenr ■ en l'honneiir d'ttre idioîs le 4 mu 1818 , dans 
la Caliitiet do Roi, après nu déjeuner : il a lu cm vers en 
prëMDcedeS.H.etdeS. A. R, Maduo, Dscbims D'AiaonLlu , 
qw ont bien Tonln loi témoigner leur Mtîifaction de la-manière 
la pins flatteute : l'Auteur te retirait , pénétré de reconnaissance , 
loni{ue le Roi a eu la bonté de 1« rappeler , et de lui d 
«w copie de ces vert. 
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